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S i vous avez déjà passé un examen 
par IRM, vous avez entendu, quand 
vous étiez allongé dans l’appareil, 
une série de claquements. Ces sons 

sont graves pour une IRM anatomique, destinée 
à visualiser une partie du corps, et aigus pour 
une IRM fonctionnelle, qui visualise l’activité 
du cerveau. D’où provient ce bruit ?

L’IRM (imagerie par résonance magné-
tique) exploite les propriétés magnétiques 
des noyaux d’hydrogène de l’eau contenue 
dans les tissus biologiques. Au cours d’un 
examen, l’organe à explorer est plongé 
dans un champ magnétique intense (1,5 à 
3 teslas, soit plus de 100 000 fois celui de 
la Terre). Ce champ magnétique statique 
(constant dans le temps) est créé à l’aide 
d’un électro-aimant, constitué d’une bobine 
de conducteur électrique plongée dans de 
l’hélium liquide. Ce bain, à une température 
de 4,2 kelvins (4,2 degrés au-dessus du zéro 
absolu), rend le matériau supraconducteur, 
c’est-à-dire annule sa résistance électrique 
(ce qui permet au courant, très intense, de 
circuler sans perte). 

Les tissus mous contiennent une quan-
tité importante d’eau (jusqu’à 80 % dans le 
cerveau), dont les molécules se comportent 
comme de petits aimants, nommés spins. 
Ceux-ci s’orientent dans la direction du 
champ magnétique statique lorsqu’ils sont 
placés au centre de l’électro-aimant. À leur 
état d’équilibre, les spins tournent autour 
de l’axe du champ (mouvement dit de pré-
cession) à une fréquence proportionnelle à 

l’amplitude de ce dernier. Grâce à une antenne 
placée autour de l’organe exploré, on émet 
alors une onde radio de même fréquence, 
qui agit sur les spins. Ceux-ci entrent en 
résonance avec l’onde radio (d’où le nom de 
cette modalité d’imagerie), ce qui se traduit 
par un basculement du spin par rapport au 
plan perpendiculaire au champ magnétique ; 
quand le spin revient à sa position initiale, il 
émet une onde électromagnétique, captée 
par une antenne réceptrice.

Les propriétés magnétiques des tissus 
contenant l’eau perturbent les spins et influent 
sur l’amplitude du signal recueilli, ce qui crée 
le contraste dans les images d’IRM. Dans le 
cas de l’IRM fonctionnelle classique, les pro-
priétés magnétiques du sang varient quand il 
apporte de l’oxygène aux aires cérébrales qui 
s’activent, d’où une modification du signal.

Des bobines secouées
Pour localiser le point d’émission du signal, 
on utilise trois bobines dites de gradient de 
champ magnétique, alignées le long d’axes 
différents. Ces bobines font varier locale-
ment le champ magnétique, de sorte que 
la fréquence de précession et l’orientation 
des spins deviennent spécifiques de leur 
position. La fréquence de l’onde émise par 
un spin est alors caractéristique de la locali-
sation de ce dernier. En pratique, l’antenne 
reçoit un mélange des signaux émis par tous 
les points. Par un traitement informatique 
reposant sur une analyse dite de Fourier, 

on décompose le signal en ses éléments 
de différentes fréquences, ce qui permet de 
reconstituer une image de l’organe exploré. 

Les bobines de gradient sont alimen-
tées par des courants électriques alternatifs 
de plusieurs centaines d’ampères, qui ne 
durent que quelques millisecondes. Le champ 
magnétique statique agit sur ces courants 
et engendre des forces mécaniques radiales 
(dites forces de Laplace), faisant vibrer les 
bobines. Ainsi, à chaque fois qu’une image 
est prise, il se produit un train de vibrations 
qui émet un claquement sonore, dont la fré-
quence est égale à celle des vibrations. Le 
bruit est plus aigu pour une IRM fonction-
nelle car il faut faire varier les courants plus 
vite pour acquérir de nombreuses images 
et suivre l’évolution de l’activité cérébrale, 
d’où des vibrations de plus haute fréquence. 

C’est donc le processus de lecture tridi-
mensionnelle du signal qui crée du bruit. À 
trois teslas, ce bruit peut atteindre 125 déci-
bels, équivalant à l’intensité perçue lors d’un 
concert de rock. Des protections acoustiques, 
tels des bouchons d’oreille ou des casques, 
s’imposent alors. Ces protections sont conçues 
pour ramener le niveau de bruit en deçà de 
99 décibels, maximum autorisé par l’admi-
nistration sanitaire américaine (la Food & 
Drug Administration, ou FDA).� n 
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QUESTION AUX EXPERTS

Pourquoi l’IRM  
est-elle si bruyante ?
Le bruit résulte des vibrations des bobines conductrices  
servant à localiser l’origine des signaux IRM émis.
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